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Cet article se concentre sur les notions d’implicites et de non-dits. Il se caractérise aussi par une position assez nette en faveur d’un type de fiction qui entretient des liens importants avec la réalité.  Ainsi, un bon récit serait celui dans lequel on se reconnaît, « [u]ne histoire simple, comme il en existe des milliers d’autres. » Par ailleurs, plutôt que d’analyser les modalités formelles des récits de Modiano, qui sont qualifiées de « qualités ornementales et rêveuses », l’article se concentre davantage sur le caractère performatif des fictions modianiennes : il s’agit d’un combat contre l’oubli : « il fait exister ce que l’amnésie volontaire voudrait effacer. » Ce traitement de l’histoire et de l’oubli vient justifier le traitement de l’implicite par l’auteur. Il s’agit d’une technique d’écriture servant un projet qualifié d’ambitieux : « dire l’absence, la rendre présente. » 

D’une certaine manière, cet article vante un type de fiction où celle-ci vient palier aux manque de la réalité. On peut y voir une conception du récit où celui-ci est important dans la mesure où il contribue à la vérité historique. Le critique vante Dora Bruder, le livre de Modiano qui serait le mieux réussi à cet égard : « Jamais il ne l’a fait de manière aussi explicite que dans Dora Bruder ; sans doute parce qu’il ose se défaire des maquillages de la fiction. Dora Bruder est le récit d’une enquête ; Modiano s’y revendique pour ce qu’il est un gardien de la mémoire. »

Remarquons que, dans l’énoncé suivant, le travail du récit de fiction est pensé selon ses effets sur le monde réel. L’auteur réfute l’analyse stylistique pour elle-même au profit d’une analyse des liens entre le récit de la fiction et la réalité : « Dora Bruder est aussi le récit, parfois hallucinant, d’un combat inégal : celui d’un homme seul, d’un écrivain, contre la bureaucratie de l’amnésie. »


